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possible, car il faut que nous puissions parler aux

ouvriers dans toutes les villes de France et nous ne

pouvons pas avoir sur, la conscience des alliances

ui nous obligeraient à renoncer à, quelques parties
Se notre programme. »

Le comité républicain du commerce à Nice. Hier,

a eu lieu le banquet du comité républicain du com-

merce et de l'industrie de Nice, sous la présidence
de M. Mascuraud, président du comité central.

Ce dernier a exposé l'origine du comité, « fondé

pour donner l'appui des commerçants et des indu-

striels au gouvernement de défense et d'action ré-

publicaines ».
Des toasts ont été portés successivement au pré-

sident de la République et au gouvernement. Une

adresse de félicitations à.M. Combes a été votée.

Un banquet à Tréguier. Un banquet de 250 cou-

verts a eu lieu, hier, à Tréguier à l'occasion de la

nomination de M. Guillerm, maire, au grade de che-

valier de la Légion d'honneur. Le préfet, M. Edmond

Robert, a remis à M. Guillerm les insignes de sa

décoration; MM. Le.Troadec, député, de Kerguézec,
conseiller général, ont prononcé des discours. Une

adresse de félicitations a été envoyée à M. Combes.

On nous écrit de Saint-Etienne

Des divisions sérieuses existent dans les milieux

socialistes stéphanois. Le député socialiste Piger,
qui s'est séparé, après divers incidents, du maire,

M. Ledin, et de la majorité du conseil municipal,
mène une campagne assez vive contre ces derniers.

Hier, dans un café, une scène de violences s'est

produite entre M. Piger et un conseiller municipal,
M. Benoît Dumas. Ce dernier, dans une lettre au

procureur de la République, se plaint d'avoir été in-

sulté sans provocation, avec trois de ses collègues,

par M. Piger, qui se serait livré sur lui à des voies

de fait, les menaçant de leur « faire leur affaire à

tous ». M. Dumas ajoute qu'il se verra dans l'obli-

gation d'user de tous les moyens que lui accorde le

droit de légitime défense si ces faits se renouvel-

lent.

LES CONGRÉGATIONS

Sarthe. A la suite de diverses ordonnances de

non-lieu rendues par les juges d'instruction de la

Sarthe en faveur de congréganistes sécularisés in-

culpés de réouvertures d'écoles, non-lieu confirmés

par la chambre des mises en accusation de la cour

d'Angers, la Cour de cassation cassait les arrêts et

renvoyait les prévenus devant la chambre des mises

en accusation de la cour de Poitiers. Celle-ci vient

de renvoyer les congréganistes sécularisés devant

les tribunaux de la Fleche et du Mans.

Les procureurs près ces tribunaux prennent main-

tenant des réquisitions d'incompétence. Es soutien-

nent
qu'en

exécution de l'article 432 du Code d'in-

struction criminelle, les prévenus auraient dû être

renvoyés devant un tribunal correctionnel du res-

sort de la cour de Poitiers. Ils estiment qn'après la

cassation de ses arrêts, la cour d'appel d'Angers ne

peut plus connaître de ces affaires. Or, si les tribu-

naux de la Sarthe jugeaient les congréganistes sécu-

larisés, ceux-ci pourraient aller en appel devant

settecour.

AU JOUR LE JOUR

Au Collège de France

Les professeurs du Collège de France se sont ré-

unis, hier, en assemblée générale sous la prési-
dence de M. Emile Levasseur, membre de l'Institut,
administrateur du Collège.

L'ordre du jour de la séance portait délibération
sur la question du maintien ou de la transformation
de la chaire de littérature française moderne, lais-

sée vacante par la mort de M. Emile Deschanel, et

où le vénéré professeur a été remplacé, pendant ces

deux dernières années, par M. Gaston Deschamps,
A la majorité des suffrages, l'assemblée s'est pro-

noncée pour le maintien do la chaire de littérature

française moderne au Collège de France.

Le procès-verbal de la séance a été transmis, se-

lon l'usage, au ministre de l'instruction publique,
dont l'administration déclarera la vacance de la

chaire par la voie du Journal officiel, et fera connaî-

tre aux candidats à la chaire do littérature française
moderne le délai qui leur sera imparti pour faire

valoir leurs titres. La discussion de ces titres est ou-

verte, réglementairement, « un mois après la publi-
cité donnée à cet avis ».

Voici, maintenant, quelques détails puisés à

bonne source sur cette séance.

Et, d'abord, le nom des personnages qui délibé-

raient. Les
professeurs qui avaient droit de prendre

part à la discussion et au vote, assemblés sous la

présidence de M. Emile Levasseur, étaient

MM. Maurice Lévy (mécanique analytique et cé-

leste), Jordan (mathématiques), Brillouin (physique
générale et mathématiques), Mascart (physique géné-
rale et expérimentale), Henry Le Chatelier (chimie mi-

nérale), Bertholet (ol\iEaio Oïgwaiqvi<i), d'A.iraoW(vl \mi6

decine), Charrin (pathologie), Fouqué (histoire natu-

relle des corps inorganiques), Marey (histoire naturelle

des corps organisés), Henneguy (embryogénie), Ran-

vier (anatomie), Pierre Janet (psycholçgie), Jacques
Mach (législations), Paul Leroy-Beaulieu (économie

politique), Longnon (géographie historique), Albert

Révillo (religions), Izoulet (philosophie sociale), Al-

fred Le Chatelier (sociologie musulmane), Eugène Guil-

laume (histoire de l'art), Cagnat (épigraphie romaine ),
Foucart (épigraphie grecque), Clermont-Ganneau (épi-

graphie sémitique), Maspéro (archéologie égyptienne),
Oppert (archéologie assyrienne), Philippe Berger (litté-
ratures hébraïque, chaldaïque et syriaque), Barbier de

Maynard (littérature arabe), Rubens Duval (littérature
araméenne), Edouard Chavannes (littératures chinoiso
et tartare-mandchoue), Sylvain Lévi (littérature san-
scrite), Maurico Croiset (littérature grecque), Louis
Havet (philologie latine), Gaston Boissier (littérature
latine); Bergson (philosophies grecque et latine), Tar-
de (philosophie moderne), Arthur Chuquet (littératures

d'origine germanique), Paul Meyer (littératures de

l'Europe méridionale), d'Arbois de Jubainville (litté-
rature celtique), Louis Léger (littératures d'origine
slave), Michel Bréal (grammaire comparée), Bédier

(littérature française du moyen âge) et Wyroubof (his-
toire générale des sciences).

Au total 43 membres. Quatre étaient absents

MM. Marey, Eugène Guillaume, Ranvier et Maspéro.
Parmi les partisans de la transformation de la

chaire se trouvaient MM. Louis Havet, MichelBréal

et Réville. M. Louis Havet a, notamment, fait

valoir en dehors des arguments tirés des candida-

tures à prévoir cet argument que les chaires du

Collège de Franco n'avaient pas d'enseignement im-

muable, qu'il convenait, au contraire de modifier à

certaines époques et ainsi à renouveler diverses

branches de cet enseignement; qu'enfin la chaire

d'histoire générale la chaire supprimée depuis
Michelet et dont l'adoption de ce projet a été, en

somme, le relèvement, s'appelait chaire d'histoire

et de morale avait une extrême utilité et impor-
tait au grand renom du Collège de France.
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Ces arguments ont été combattus par divers pro-

fesseurs, par M. Gaston Boissier et M. Paul Leroy-

Beaulieu tout spécialement, qui ont fait valoir avec

éloquence la nécessité d'une chaire de littérature mo-

derne et l'éclat de l'enseignement qui y avait été

professé jusqu'ici.
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LA MUSIQUE

L'instruction pontificale sur la musique sacrée. -Mes-
sieurs les curés de Paris. M. le directeur du Con-
servatoire. Un évêque anonyme. La question de
la musique religieuse moderne et la question du
soli. Le principe de la réforme.

Je vous ai dit, l'été dernier, quand l'élection

du Conclave fit du cardinal Sarto, patriarche de

Venise, le chef suprême de la religion catholi-

que, quelles espérances pouvaient fonder sur

lui les âmes pieuses qui désirent que les céré-

monies du culte ne soient point profanées par
l'abus d'une musique scandaleusement mon-

daine ou théâtrale, et les personnes de moins

de foi qui, simplement émues par le sentiment

de la décence et celui de l'art, souhaitent qu'on
entende dans l'église la musique qui convient à

l'église, la musique noble, pure et saintement

belle que lui a léguée son passé séculaire et non

point la laide, équivoque et dégoûtante musique
dont elle est, aujourd'hui, trop souvent encom-

brée. Je vous ai rappelé à cette occasion la

Lettre pastorale sur le chant d'église, où le car-

dinal Sarto s'exprimait en termes si forts et si

justes sur la convenance et la beauté du chant

grégorien et du chant palestrinien, et où,
,s'adressant aux fabricants de musique pré-
tendue sacrée qui usurpent la tribune et le
chœur et aux ecclésiastiques ignorants ou

égarés qui les encouragent dans leur industrie,
il leur appliquait les paroles du Christ aux

profanateurs du Temple « Ma maison est

la maison des prières, et vous en avez fait

une caverne de voleurs. » Je vous ai fait en-

trevoir, puisque le patriarche de Venise de-

venait le souverain pontife, qu'un jour, pro-
fihain sans doute, il saisirait l'occasion de trans-

former la Lettre m&tofaie. éffîfiàee seulement

Les votes se sont ainsi répartis pour le maintien

de la chaire, 23 voix; pour sa transformation, J5

voix, plus un bulletin blanc.

Les candidatures vont donc se poser pour la suc-

cession de M. Emile Deschanel, et voici, dès à pré-

sent, les noms des candidats qui ont fait part de leur

intention de se présenter aux sunrages des profes-
seurs du Collège de France. Ce sont par ordre al-

phabétique MM. Maurice Albert, professeur
de

rhétorique au lycée Condorcet et répétiteur à l'Ecole

polytechnique, ils de Paul Albert, prédécesseur de

M. Deschanel dans cette chaire; Ferdinand Brune-

tière, membre de l'Académie française et maître de

conférences de littérature frauçaise à l'Ecole Normale

supérieure; Gaston Deschamps, professeur rem-

plaçant de M. Emile Deschanel, dans la chaire de

littérature française moderne au Collège de France,

critique littéraire du Temps Paul Desjardins, pro-
fesseur et homme de lettres; Abel Le Franc, secré-

taire du Collège de France Albert Le Roy, profes-
seur libre à la Sorbonne et critique littéraire.

Le banquet de l'Ecole supérieure

de commerce

Le banquet annuel de l'Union amicale des anciens

élèves de l'Ecole supérieure de commerce de Paris a

eu lieu, hier soir, sous la présidence de M. Chapsal,
directeur du cabinet du ministre du commerce.

Avaient pris place à la table d'honneur MM. Paul

Delombre, ancien ministre; Jacques Siegfried, prési-
dent de l'Union des associations des anciens élèves

des écoles supérieures de commerce; Delatour, di-
recteur général de la Caisse des Dépôts Jean Cousin,
directeur du commerce; Expert-Besançon, sénateur;
Sohier et V. Legrand, président et ancien président
du tribunal de commerce, etc.

Au dessert, M. Tellière, ancien juge au tribunal de

commerce, président de l'Association, a fait un ap-
pel en faveur de l'Ecole supérieure de commerce,
qui date de plus de quatre-vingts ans et

qui triom-

phera de la crise dont l'enseignement superieur est
menacé par les dispositions nouvelles de la loi sur

le recrutement.

M. Chapsal a examiné la question de l'enseigne-
ment commercial à tous les degrés. Il est amené à
constater qu'il y a beaucoup d établissements d'en-

seignement supérieur, quelques écoles pratiques,
mais que l'enseignement secondaire n'existe pas.
C'est lui qu'il faut créer et développer, il fera péné-
trer mieux que tous autres dans res milieux com-

merciaux moyens, plus d'initiative et plus d'énergie
personnelles. Les résultats que donne cet enseigne-
ment aux Etats-Unis et en Allemagne, sont, à cet

égard, particulièrement éloquents.
En terminant, M. Chapsal remet la croix de che-

valier du Mérite agricole à M. Bossu, vice-président
de l'association, et les palmes d'officier d'académie à
M. Ponnelle, secrétaire.

M. Paul Delombre a terminé la série des discours

par une éloquente improvisation. Il a fait l'éloge de

enseignement commercial supérieur, qui répond si
exactement aux nécessités nouvelles du commerce,
de l'industrie et de la banque, et se dit convaincu

qu'un régime de liberté douanière donnerait essor
aux initiatives individuelles, aujourd'hui contenues
et retenues une clientèle nouvelle et nombreuse af-
fluerait alors dans les écoles supérieures de com-
merce.

M. Delombre a parlé ensuite de la
participation

aux bénéfices, qui assure le progrès et la paix so-
ciale. Le contrat qui unit ainsi les ouvriers et les em-

ployés à leurs patrons est un contrat de fraternité
et de solidarité.

M. Delombre termine en buvant au président de
la République, représentant la solidarité nationale,
et aux associations d'anciens élèves.

Après le banquet, les membres de l'association ont

procédé à l'élection de leur bureau pour l'année 1904.
Ont été élus MM. Tellière, président; Bossu et Le-

père, vice-présidents Mazaud, secrétaire; Leix, tré-
sorier.

La question sardinière

On nous écrit de Nantes

Le syndicat des fabricants de conserves de Nan-

tes, de la Loire-Inférieure et de la Vendée vient d'a-
dresser à MM. les membres de la commission des
douanes de la Chambre des députés une longue note
relative aux projets de loi Guilloteaux et Le Bail, re-
latifs à la protection de l'industrie sardinière.

Cette note rappelle les propositions de M. Guillo-
teaux droit sur les sardines étrangères porté de 25
à 50 francs les 100 kilos et de M. Le Bail droits

portés à 120 francs les 100 kilos sur les boîtes de
sardines étrangères pesant

1 kilo et plus; obligation
d'indiquer sur les boites de conserves étrangères en-
trant en France le noni du pays d'origine estampé
dans le fer-blanc; faculté d'indiquer sur les boîtes

fabriquées en France une marque nationale de ga-
rantie française.

Les fabricants déclarent approuver ces
proposi-

tions, mais, estimant qu'avant tout il est necessaire

d'empêcher la fraude, ils demandent que le projet de
loi visant cette question particulière ne soit Bas lié à
celui qui a trait au relèvement des droits.

Ils concluent en demandant

1° L'adoption du projet de loi de M. Guilloteaux,
complété par l'amendement proposé par M. Le Bail,
ayant pour objet de relever les droits sur les conser-
ves de sardines à l'huile de fabrication étrangère.

2° L'adoption de l'article ler du projet de loi de M. Le
Bail, ayant pour but de rendre obligatoire l'estampage
du nom du pays d'origine sur des boîtes de conserves
àlimentaires de fabrication étrangère qui entrent en
transitant en France, sous réserve de modifications à

apporter à la rédaction, afin que cet estampage soit
réellement ostensible.

3° Que, au cas où le relèvement des droits de

douane, sollicité par M. Guilloteaux, ne serait pas ob-
tenu, les Chambres adoptent d'urgence la proposition
de loi de M. Le Bail, car ils estiment que l'avenir même
de l'industrie des conserves alimentaires en France

est en jeu.
4° Enfin, que la commission d'enquête sur la crise

sardinière et les remèdes à y apporter reçoive une
mission réellement officielle, de façon à ce que ses
conclusions soient adoptées sans méfiance par les pê-
cheurs comme par les fabricants.

FAITS DIVERS

L.A. TE3WCI>É».A.TTJI\B

Bureau central météorologique

Lundi ler février. Une dépression persiste sur les

Iles Britanniques au large de la Bretagne (Shields,
Scilly 743 mm.) Une autre s'est formée depuis hier sur

l'Italie :le baromètre a baissé de 13 mm. à Rome de

10 mm. à Nice. Les mauvais temps ont cessé sur nos

côtes de la Manche et de l'Océan; par contre, ils re-

prennent sur la Méditerranée.

Le vent est violent en Corse avec mer grosse.
Des pluies sont tombées sur le sud-ouest de l'Eu-

rope. En France, elles ont été générales. On a recueilli

4 mm. d'eau à Paris, 7 à Brest, 18 à Nice, 3 à Biarritz

où l'on signale en outre un orage et de la grêle.
La température a baissé sur nos régions elle était

ce matin, de- 10° à Moscou, –6° à Varsovie, 1° à Pa-

ris, 13° à Païenne.

On notait 6° au puy de Dôme et au mont Aigoual,
14° au mont Mounier.

dans les limites étroites de son diocèse, en
un acte émané du Saint-Siège, et puissant sur la

chrétienté tout entière et qu'alors s'accompli-
rait enfin une réforme du chant religieux. Vous

savez que cette prévision est un fait aujour-
d'hui, et que Pie X a publié, motu proprio, une
instruction sur la musique sacrée dont les prin-

cipes et les prescriptions iforment un véritable
code de l'art qui convient à l'Eglise. Dès que
cette instruction a paru, l'émoi a été vif parmi
les maîtres de chapelle et parmi le clergé. Car

elle gêne les premiers dans la commode indus-

trie qu'ils exerçaient depuis de longues années

sans trouble et sans vergogne, dans le mono-

pole qu'ils détenaient de fournir de matière mu-

sicale les paroisses et les éditeurs, d'inonder le

monde ecclésiastique des écœurants produits
d'un art sans piété comme sans beauté; et elle

atteint le second dans le goût opiniâtre, déplo-
rable et diabolique qu'il a pour la musique d'o-

péra, pour la musique de concert, pour la mu-

sique de salon, pour toute musique enfin, hors
la musique d'église. Chaque mot de l'instruc-

tion pontificale fait sur ces clercs et ces laïques
l'effet de gouttes d'eau bénite sur des possédés
de l'esprit malin. Ils n'osent se révolter ouver-

tement mais ils se confondent en contorsions
et en grimaces. C'est preuve que l'eau bénite

agit espérons qu'elle les exorcisera.

Les premiers qui ont donné quelque signe
d'impatience, ce sont messieurs les curés de

Paris. Vous avez lu ici même le piquant por-
trait collectif que, dans ses Silhouettes de mu-

siciens, a tracé d'eux mon confrère et ami M.siciens, a tracé d'eux mon confrère et ami M.

Camille Bellaigue. Il n'alléguait aucun fait qui
ne fût manifeste, et n'avançait rien que de vé-

ridique. Mais ce surcroît de peine leur a paru
intolérable, et l'un d'eux, moins stoïque ou

plus imprudent que les autres, a crié. Il a
crié fort longuement, dans une interminable

lettre, qui tient deux colonnes des gazettes.
Ce qu'elle a de plus remarquable, c'est que son
auteur ne semble pas même soupçonner quelle
est la question. L'instruction pontificale prend
soin de définir les caractères de la musique qui
convient à l'Eglise: il n'est besoin que de sa-
voir si la musique que fait exécuter dans son

église le correspondant de M. Camille Bellai-

gue possède les caractères exigés par l'instruc-
tion pontificale. De cela pas un mot; mais des

renseignements copieux sur les goûts de M. le

curé; sur l'éclectisme de son esthétique, qui
n'exclut ni Palestrina ni M. Tliéodore Dubois;
sur sa prédileetioQ pour le «répertoire classi-

En France, des averses sont encore probables avec
temps frais. i

A Paris, nies, la température moyenne, + 5°1, a été

supérieure de 2»6 à la normale (2°5).
Monte-Carlo. Midi + 23». Temps splendide.

Situation vartieulière aux. ports

Manche Mer houleuse au Havre; agitée à Calais;

peu agitée à Boulogne, la Hague belle à Dunkerque,

Cherbourg.

Bretagne mer grosse à Brest; très houleuse ailleurs.

Océan peu agitée à l'Ile d'Aix; houleuse ailleurs.

Méditerranée mer grosse aux Iles Sanguinaires;
très houleuse à Croisette, houleuse à Marseille agitée
à Cette.

Paris. Observatoire municipal

SITUATION DANS LA RÉGION PARISIENNE

Lundi, 1" février 1904, midi. La pluie qui avait com-

mencé, hier matin, à huit heures, n'a cessé- qu'à une

heure de l'après-midi, et une nouvelle averse est si-

gnalée de cinq heures à cinq heures trente-cinq soir.

Les hauteurs d'eau recueillies, voisines de 4 mm. sur

la ville et la région est, atteignent 7 mm.'dans l'ouest

(Trappes, Villepreux).
Le vent continue à souffler de sud-est à sud-ouest,

mais sa force a notablement diminué.

La température s'abaisse, les minima sont voisins de

zéro dans la banlieue et la gelée blanche est presque

générale.

(Diagramme des observations relevées à la Tour St-Jacques)

Le pointillé noir est celui du baromètre. Le pointillé blanc
donne les degrés du thermomètre.

LA CLOTUREDE LA CHASSE AU FAISAN. La chasse au

faisan est clôturée. Nous avons dit, hier, que le pré-
sident de la République avait profité de cette der-

nière journée pour aller chasser à Rambouillet avec

quelques amis personnels.
Les marchands de gibiers et de comestibles ont

un délai de deux jours pour écouler le stock de fai-

sans qui peut leur rester en magasin.
On sait que la chasse au lièvre et au perdreau est

close depuis plusieurs semaines déjà.
Ajoutons qu'après entente avec l'Espagne, l'Italie,

la Suisse et l'Allemagne, M. Mougeot, ministre
de l'agriculture, a décide d'autoriser la chasse do la
bécasse jusqu'au 31 mars.

L'AFFAIRE HUIWBEBT. On sait que la commission

d'enquête sur l'affaire Humbertavait décidé .d'enten-
dre demain mardi, au Palais de Justice, Thérèse
Humbert.

Le président de la commission, M. Delarue, avait

avisé le ministre de l'intérieur qui a sous son auto-
rité lgs services pénitentiaires.

M. Combes transmit immédiatement au directeur
de Saint-Lazare la convocation de M. Delarue et lui

donna l'ordre de la transmettre à la condamnée.
Le directeur de la prison s'acquitta samedi de sa

mission, mais, une fois de plus, Thérèse se refusa

à accepter le rendez-vous de la commission d'en-

quête.
Elle déclara qu'avant de comparaître devant la
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seul M. Delarue.

La réponse
de la prisonnière a été transmise hier,

au président de. la commission. Celui-ci a refusé de

se prêter aux exigences de Thérèse Humbert et dès

hier soir, il a mis au courant de cette situation ses

collègues de la commission.

LA GRÈVEDE L'EST-PARISIEN. Les grévistes ont tenu

ce matin une réunion, au cours de laquelle ils ont

énuméré leurs griefs contre la Compagnie et refusé

l'arbitrage du juge de paix du 9" arrondissement,

demandé par le directeur de l'Est-Parisien. En con-

séquence, ils ne se sont pas fait représenter à l'as-

semblée de conciliation convoquée par ce magistrat.
Seuls les délégués de la Compagnie s'y sont rendus,
et la réunion n'a pu avoir lieu. On sait que les gré-
vistes ont sollicité l'arbitrage de M. Ernest Caron,

président du Conseil général.

MORTSUBITE. M. Vaillant, médecin en chef de la

marine en retraite, officier de la Légion d'honneur,
est mort subitement la nuit dernière, dans la cham-

bre d'hôtel qu'il habitait, 22, rue Tronchet.

M. Vaillant, qui vivait seul, était âgé de soixante-

huit ans. M. Daltroff, commissaire de police, a don-

né le permis d'inhumer, après avoir fait constater

par un médecin que la mort était due à la rupture
d'un anévrisme.

P

UN CAMBRIOLEURMORTELLEMENTBLESSÉ. Des inspec-
teurs du service de la Sûreté chargés hier après-
midi d'exercer une surveillance chez un blanchis-
seur de Belleville, M. Lahaye, rue Villain, 5, qui
avait été avisé par une lettre anonyme qu'il serait

cambriolé, se trouvèrent tout à coup en présence de

trois cambrioleurs.

Deux d'entre eux furent aussitôt arrêtés. Le troi-

sième cambrioleur sortit un revolver de sa poche et

fit feu sur l'inspecteur qui se proposait de 1 arrêter.

Celui-ci ne fut pas atteint, mais il riposta par un

coup de revolver. Atteint au ventre, le malfaiteur

tomba. Il a été transporté mourant à l'hôpital Te-

non.

LtCHOUEMENTDE L' « ISAAC-PEREIRE». Notre corres-

pondant de Tunis nous télégraphie que le trans-

que », Schumann, Berlioz et M. Eugène Gi-

gout sur beaucoup d'autres choses encore, qui
n'ont avec le sujet qu'un lien extrêmement

lâche. Mais de savoir si le « répertoire classique» »

est fait pour le sanctuaire ou pour le concert,
nulle espérance; et c'est de cela précisément

qu'il s'agit. « Nous sommes parfois incompé-
tents »; cette dernière pensée est aussi de M. le

curé. M. Camille Bellaigue lui a répondu ainsi

qu'il fallait il lui a fait observer que la ré-

forme ordonnée par le Saint-Père ne tendait

tout justement qu'à réparer l'erreur où ses pa-
reils et lui étaient plongés. Il est surprenant

que M. le curé ne l'aperçoive pas, ou feigne de

ne pas l'apercevoir et jamais il ne fut plus

étrange aveuglement.
Mais ce n'était qu'un commencement encore.

Un des journaux qui avaient accueilli la lettre

du correspondant de M. Camille Bellaigue a

« ouvert une enquête ». La première personne
à laquelle il demande son avis est M. Théodore

Dubois. M. Théodore Dubois le déclare d'abord
« Le pape a tout à fait raison. Mais en quoi a-

t-il raison? N'exagérons rien n'allons pas au

delà de la pensée du pape. Ne parle-t-on pas

déjà de proscrire la musique religieuse mo-

derne au profitdu seul plain-chant? Ce serait

excessif et fâcheux. M. Théodore Dubois'est

certain que le pape y verrait lui-même un re-

grettable abus de zèle. Car son instruction

déclare que la musique moderne peut être

admise dans l'église, si, par son mérite,
son sérieux, sa gravité, elle est digne de

la fonction liturgique. Vous voyez bien? Il

est vrai qu'il n'entend l'admettre qu'à bon

escient; il exige qu'elle n'ait rien de pro-
fane ni de théâtral M. Théodore Dubois y
souscrit sans arrière-pensée. Il est un peu plus
hésitant sur la question des soli. « Le pape ne

les aime guère. Mon Dieu j'en ai fait beaucoup
moi-même. D'ailleurs, il ne les exclut pas tout

à fait, mais il ne veut pas qu'ils prédominent.
Là encore, gardons-nous de l'exagération. » Et

M. Théodore Dubois exprime cette opinion:
« Ce qui, je pense, a inspiré à Pie X le Motu pro-

prio sur la musique sacrée, c'est l'incontestable

nécessité d'une réforme dans les églises d'Ita-

lie », où règne le plus déplorable mauvais goût.
D'Italie seulement? M. Théodore Dubois en est-

il bien sûr? Et que le mauvais goût ne passe

point les Alpes? M. le directeur du Conserva-

toire est orfèvre orfèvre en soli. M» Théodore

Dubois n'a pas seul donné son avis, il a été se-

coïité par t» étêque, évèquie anonyme. dont on

atlantique Isaac-Pereire venant de Marseille s'est

échoué samedi soir vers huit heures, en prenant son

virage dans la baie de Sebra, à Bizerte.
Le pilote Raibaldi, attaché depuis dix ans au port,

était a bord du navire. Le bateau s'échoua par son

milieu sur un épais banc de sable, l'avant et 1 arrière

ayant cinq mètres d'eau.

L'amiral Aubert monta à bord pour diriger les se-

cours organisés par les remorqueurs de la marine

marchande pour dégager le navire. La nuit de sa-
medi et la journée de dimanche furent employées au

déchargement des marchandises et du charbon.
Ce matin, le bateau s'est remis à flot par ses pro-

pres moyens. Il n'a pas d'avaries.

MORT TRAGIQUEDE M. ARNOLD COMTESSE. Un dra-
matique événement qui aura un douloureux reten-
tissement en Suisse, s'est produit à Dijon.

M. Arnold Comtesse, âgé de vingt-six ans, fils du

président de la Confédération helvétique, qui était
dans cette ville depuis quatre mois pour reprendre
l'exploitation d'un hôtel, rue de la Gare, prenait,
jeudi soir, à neuf heures, à la gare de Dijon-Ville,
un fiacre pour aller, rue de la Gare, dans un restau-
rant où il comptait trouver une de ses amies. Ne

l'ayant pas rencontrée, M. Comtesse alla la chercher

chez elle, rue d'Assas. N'obtenant aucune réponse, il
rentra dans la voiture et se tira un coup de revolver
dans la bouche. La balle traversa le cerveau et, après
avoir percé le chapeau, alla se loger dans le pavillon
du fiacre.

Le cocher, après avoir averti la police, conduisit
le blessé à l'hôpital où il fut admis d'urgence. Il

mourut à minuit ayant à son chevet M. Moser, con-

sul de Suisse, qu'on avait prévenu.
M. Comtesse avait séjourné aux colonies et était

atteint de fièvres paludéennes. Depuis quelque temps
il était sombre, et son suicide est attribué à des dé-

rangements cérébraux.

Le père, averti par dépêche, arriva à Dijon ven-
dredi soir, à cinq heures, et put assister aux obsè-

ques qui .eurent lieu samedi, à deux heures. Toute la

colonie suisse y assistait. On remarquait entre au-

tres M. Moser, consul de Suisse le capitaine Wal-

ter, qui fait un stage au 27° d'infanterie,et M. Schu-

bach, chancelier du consulat suisse de Dijon.
L'inhumation provisoire a eu lieu au cimetière de

Péjoces.

FAUSSEMONNAIE. Le service de la Sûreté de Lyon
recherchait l'auteur d'émission de fausses pièces de

10 francs à l'effigie de Napoléon III, au millésime de

1859, qui circulaient dans la ville depuis quelques

jours.
Les témoins donnèrent des renseignements d'où il

semblait résulter que les faux-monnayeurs demeu-

raient quai de Cuire, dans un restaurant.
A cette adresse, chez un sieur Auguste R. qui

cohabitait avec une fille, on découvrit huit pièces
fausses, ce qui amena l'arrestation du couple, bientôt

suivie de celle de deux autres filles.
Les fausses pièces ont été apportées de Marseille,

où elles sont fabriquées par un individu dont on a

pu connaître le nom et l'adresse et qui a été signalé

par dépêche au commissaire central de Marseille.

Des fausses pièces ont été émises, non seulement

à Lyon, mais dans toute la région, à Bourg, à Mâ-

con, à Vienne, à Grenoble et à Saint-Etienne.

Auguste R. pourvu d'un conseil judiciaire, jouit
d'un revenu annuel de 4,000 francs.

INFORMATIONS DIVERSES

Conférence publique et gratuite du musée Guimet

avec projections mercredi, à huit heures et demie du

soir, à la salle des Fêtes de la mairie du seizième ar-

rondissement Le lamaïsme, par M. L. de Milloué, con-

servateur du musée.

Ce soir, lundi 1er février, à huit heures et demie,

à la Coopération des idées (Université populaire, 157,

faubourg Saint-Antoine), le prince de Monaco, membre

de l'Institut « Les Progrès de l'océanographie » (avec

projections).

Le bal de l'Ecole des mines, donné au bénéfice de

la caisse de secours de l'Association amicale des an-

ciens élèves, aura lieu le 13 février, dans les salons du

ministère des travaux publics.

Les Luxembourgeois de Paris se sont réunis au-

jourd'hui en grand nombre pour procéder à la réélec-

tion du bureau de la Société la Luxembourgeoise «.

La réunion était présidée par M. Bastin, consul du

Grand-Duché en France, et par M. Bernard Peiffer,

président de la Société. Les membres sortants ont été

réélus après un discours très applaudi du consul sur
les bienfaits de la mutualité et les services rendus par

la Société à ses compatriotes.

3LiI-VR.ES 2NTOTJ-VEA.XJS:

Gens d'autrefois, par M. Pierre DE Ségur, 1 vol. in-18,
Calmann-Lévy.

Quels sont les gens d'autrefois dont M. Pierre de

Ségur nous raconte l'histoire d'après des documents

authentigues ? C'est d'abord un prince-évôgue de

iniUIDto Jjv/ïw-o-xmrnï.gj.» i« «uni»» -AolctitCB, pVo.»

reître qu'ecclésiastique, sans foi ni loi, qui n'en fut

pas moins un allié de Louis XIV, et qui tint pendant

quelques années une place importante dans le monde

germanique. Au fond, il n'inspirait confiance à per-

sonne, mais on le ménageait parce qu'on avait be-

soin de son concours ou peur de sa vengeance.

Puis, c'est le marquis de Lassay, véritable héros de

roman, amoureux dès sa plus tendre jeunesse de

Marianne Pajot, fille d'un apothicaire de Paris, qui
avait failli être duchesse de Lorraine et qui n'avait

refusé cette grande alliance que par hauteur d'âme,

pour ne pas manquer à ce qu'elle devait aux volon-

tés de Louis XIV. Plus heureux que Charles de Lor-

raine, Lassay, quoique sensiblement plus jeune
qu'elle, l'épousa avec l'agrément du roi et quitta la

cour pour s'enfermer auprès d'elle dans une retraite

champêtre. Ils y vécurent heureux pendant six an-

nées sans qu'un nuage, dit M. de Ségur, eût obscurci

cette lune de miel. Une maladie soudaine ayant em-

porté Marianne, la douleur do Lassay fut si vive,

qu'il se retira pour la pleurer dans une maisonnette

qu'il possédait au fond d'un des faubourgs de Paris.

Il en sortit cependant pour reprendre l'épée qu'il
avait vaillamment portée avant son mariage et

pour aller guerroyer en Hongrie sous les princes
de Conti. Son existence amoureuse n'est point ter-

minée. Il ébauche à Rome un roman d'amour avec

la femme de l'Electeur do Hanovre, et il en réalise

un troisième beaucoup plus sérieux avec une fille

naturelle du prince de Condé qui devient sa seconde

femme, Il la perdit aussi, se consola en s'attachant

à une autre et mourut à quatre-vingt-sept ans, tou-

jours aimant, toujours aimé.

Toute différente est la physionomie de Rostop-

chine, un des ancêtres de M. de Ségur, dont il trace

un portrait saisissant. Cet énergique gouver-
neur de Moscou n'a jamais reconnu formellement

qu'il' eût donné l'ordre d'incendier la ville au mo-

ment où l'armée française allait y pénétrer. Mais

s'il n'en a pas donné l'ordre, comme cela est possi-

nous dit seulement que son diocèse est un des

plus intéressants de France ». Intéressant par

quoi les paroles dupasteur qui le dirige permet-
tent de douter que ce soit par la musique. Cet évê-

que a certains griefs contre le chant grégorien.

D'abord, il est très difficile de l'exécuter avec

art. Certes, on peut arriver facilement à chanter

d'une manière quelconque du Palestrina, parce

que sa notation est très simple. Mais précisé-
ment à cause de cette extrême simplicité de no-

tation, une part plus grande est laissée au sen-

timent personnel de chacun. Comment arriver

à une parfaite exécution d'ensemble? Cela n'est

pas commode. En outre, le chant grégorien n'est

point exempt de monotonie « A moins que l'au-

diteur ne soit vraiment un artiste »; qui a entendu

un morceau a capella les a tous entendus. Enfin,

l'évêque anonyme en veut au chant grégorien de

n'admettre pas les soli. Au septième siècle, on ne

voulait pas de soli dans la crainte d'induire les

solistes en tentation d'orgueil. Mais aujourd'hui
« il faut nous proposer avant tout d'édifier les

fidèles ». Et qui peut les édifier plus qu'un solo?

L'évêque lui-même, quand il entend un solo,
est profondément ému. D'ailleurs, il ne compte

point étudier dans son diocèse l'application
du Motu proprio du Saint-Père, ainsi que
tous les évêques du monde y sont invités il a

des soins plus urgents. Voilà un empressement
dont le souverain pontife ne saurait manquer
d'être touché aussi

profondément que l'évêque

anonyme l'est par les soli paix sur la terre aux

évêques de bonne volonté. On ne conteste du

reste point à ce fils soumis de l'Eglise la liberté

d'être sensible au charme d'une voix isolée

toute la question est de savoir si cette sorte de

charme ne sied pas mieux au théâtre ou au con-

cert, qu'au temple, et si le pape n'a pas entendu

résoudre cette question: il est bizarre que l'évê-

que ne paraisse pas s'en douter plus que le curé.

Et il est possible que le chant grégorien semble

monotone à ce prélat candide mais pour con-

fondre avec le Credo le Salve regina, il faut

qu'il ne soit pas « vraiment un artiste », pour

parler son propre langage. On goûtera, d'ail-

leurs, sa théorie ingénieuse sur la musique
d'autant moins « commode » à exécuter qu'elle
est plus facile et l'on admirera la constance

avec laquelle il fait, du chant grégorien et du

chant palestrinien, une seule et même chose.
« Nous sommes parfois incompétents ». La

pensée du curé pourrait être de l'évêque.
De tout ce bruit et de toutes ces paroles, on

peut tirer quelques indices fort clairs touehaat

ble, il avait exaspéré au plus haut degré, par ses

discours, par ses proclamations. le patriotisme des

habitants, et il avait fait sortir de Moscou toutes les

pompes à incendie. Cela seul suffit pour que, dans

la pensée de ses compatriotes et des étrangers, son

nom soit inséparable de cet acte d'héroïque déses-

poir.

NÉCROLOGIE

Les
obsèques de Mme veuve Gustave Maurice, dé-

cédée le 31 janvier, auront lieu demain mardi, à dix

heures, au cimetière Montmartre. On se réunira à
la maison mortuaire, 8, rue Wéber.

On annonce la mort de Mme de Nélidov, née An-

nenkof, décédée au Parc des Princes à la suite d'une

longue maladie.

Mme de Nélidov était la sœur du vicomte Melchior
de Vogué.

LIBRAIRIE

LA REVUE
du 1er février continue les articles sensationnels sur

le Patriotisme et l'Internationalisme, commentés par
la presse des deux mondes. A relever ceux de De-

nys Cochin, Déroulède, d'Estournelles, Lubbock,

Ferrero, Ferri, E. Haeckel, Lombroso, Maeterlinck,
Mommsen (posthume), Max Nordau, etc., etc.; A.

Binet, l'Age de l'écriture (nombreuses gravures);
une étude révélatrice sur la Poésie moderne au Ja-

pon; le Juif dans la littérature russe; E. Faguet, la

Philosophie d'Ernest Renan; le roman de J.-H. Ros-

ny Mouvement astronomique, par Camille Flamma-

rion, l'analyse des livres et des revues importantes
du monde entier, caricatures politiques; etc., etc.

Paris, 12, av. de l'Opéra. N» 1 fr. 25 cent. Directeur s
Jean Finot.

VERS LA VILLE INTERDITE
Par Sven HEDIN

Un vol. grand in-8», illustré de documents- inédits, 10 it.

(F. Juven, éditeur, Paris).

Au moment où les Anglais entreprennent la con-

quête du Thibet, le nouveau volume du Dr Sven He-

din présente un intérêt de premier ordre. Bravant le

mal des montagnes qui, à ces hauteurs colossales,
réduit à l'impuissance les plus énergiques, Sven

Hedin, déguisé en pèlerin mongol s'élance vers

Lhassa, la ville interdite, qu'aucun Européen n'a pu
visiter depuis 1844. Le récit de ses aventures péril-
leuses, non moins que de ses découvertes passion-
nera d'autant plus que ce sont ces mêmes régions,
ces mêmes difficultés que rencontrera l'expédition

anglaise. Ce volume mérite de prendre place dans

toutes les bibliothèques à côté du précédent, Dans

les sables d'Asie, actuellement à sa cinquième édition.

LE LAC NOIR
Par Henry BORDEAUX

Le Lac noir est le récit très pathétique, d'une his-

toire de sorciers en plein dix-neuvième siècle. Au-

tant et plus que la Peur de vivre du même auteur, il

est a élé passionner toutè le monde par des qua-est appelé à passionner toute le monde par des qua-
lités rares de puissance et de pittoresque.

Un volume in-8» écu, 3 fr. 50. Librairie Albert Fon-
temoing, 4, rue Le Goff, Paris.

CONFLIT RTjSSE-JAPONAIS

Cartes et ouvrages anglais d'actualité.

GALIGNANI'S, 224, rue de Rivoli, 224.

La maison Jouve, 15, r. Racine imprime et édite les

ouvrages de ts genres à des conditions exceptionnelles.

A chacun sa chimère, par R. Gaston-Charles. Ce

roman mondain, dont les multiples intrigues se dérou-

lent dans les milieux les plus parisiens, agite cette

question brûlante et actuelle du soi-disant antagonisme
des races. L'auteur y conclut avec une sereine philo-
so'phie et une consolante douceur que les « sages », de

quelque pble qu'ils partent, peuvent toujours se ren-

contrer dans le même idéal d'humanité et d'altruisme.

Ce livre est écrit avec talent, chaleur et humour et dès

aujourd'hui le nom de l'auteur est à retenir.

AVIS ET COMMUNICATIONS
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THÉATB1S

La direction du théâtre de la Gaîté a remis à de-

main soir mardi la reprise de Cyrano de Bergerac,

qui devait avoir lieu ce soir.

L'Ambigvi annonce les trois dernières représen-
tations de la Citoyenne Cotillon avec Mmo Jeanne

Granier, qui jouera mercredi pour la dernière fois

au boulevard Saint-Martin.

Il annonce pour jeudi, à huit heures et demie, la

répétition générale de Nana.

Au théâtre des Variétés, ce soir, demain et mer-

credi, trois dernières représentations de Paris aux
Variétés.

Jeudi soir;à huit heures et demie, répétition géné-
rale de Monsieur Betsy, comédie en quatre actes de

MM. Oscar Métenier et Paul Alexis, pour la rentrée

de Mme Réjane et les débuts de M. Félix Huguenot.
Monsieur Betsy sera accompagné, sur l'affiche du

Homard, d'Edmond Gondinet, joué par MM. Clau-

dius, Prince et André Simon, par Miles Marguerite
Fournier et Ginette.

H y a lieu d'espérer que les deux théâtres ci-dessus

nommés s'entendront pour ne pas donner leur répé-
tition générale et leur première représentation le

même soir.

-La Cigale a donné avant-hier la première repré-
sentation du Béguin de Messaline. Cette « fantaisie-

opérette de MM. de Féraudy et Kolb, musique de

M. Justin Clérice, a été très applaudie.
Mme Jeanne Bloch Messaline a prêté au

per-
sonnage de l'impérieuse Augusta des grâces dune

autre sorte que celles que Mlle Calvéfaisait applaudir

naguère à la Gaîté Sapassion violente et non partagée

pour le jeune Corinthien Excitatus nous promène,

pendant deux actes, à travers les plus hospitalières
maisons de la Rome impériale. Tout, du reste fi..
nira pour le mieux. Excitatus échappera à Messaline

pour épouser Glycère, sa nièce. Et Messaline, re-

conquise par Claude, trouvera dans son ménage ce

que depuis si longtemps elle cherchait ailleurs.

l'accueil que beaucoup d'ecclésiastiques et beau-

coup de maîtres de chapelle se préparent à

faire à l'instruction pontificale. Les uns feront

comme s'ils ne l'avaient point lue et les autres

s'efforceront d'en solliciter doucement le texte

jusqu'à la détourner de son sens. C'est douce-

ment qu'on parle d'« exagérations fâcheuses »

et d'« excès de zèle»; c'est doucement qu'on
avance que le pape ne proscrit point la' musi-

que religieuse, musique moderne, au profit du

chant grégorien, puisqu'il l'admet à pénétrer
dans l'église quand elle est digne de la fonction

liturgique. Mais on omet simplement de signa-
ler qu'il a défini les conditions de cette dignité:
« .Une composition destinée àl'église est d'au-

tant plus sacrée et liturgique que, par l'allure,

l'inspiration et la saveur, elle se rapproche da-

vantage de la mélodie grégorienne, et elle est

d'autant moins digne du temple qu'elle appa-
raît plus dissemblable de ce modèle suprême. »

A ce compte, combien de Libera, combien de Pie

Jesu contemporains sont « dignes de la fonction

liturgique? Et qui ne voit que tout en admettant

qu'il puisse exister une musique moderne conve-

nable à l'église, dans le fait et la pratique, le pape
exclut de l'église à peu près tout ce que l'on y
exécute à l'heure actuelle sous le nom de mu-

sique religieuse moderne? Qui ne voit si le pape
« a tout à fait raison », comme le dit M. Théo-

dore Dubois, qu'il a raison contre M. Théodore

Dubois lui-même, les maîtrises et les fabriques,
mais qu'il a raison avec M. Charles Bordes et la

ScJwla cantorum ? Pareillement, c'est jouer sur

les textes et sur les mots que d'insinuer avec mo-

destie que le pape ne proscrit point les soli, que
seulement il ne veut pas qu'ils prédominent, et

que là encore il faut se garder de Fexagération.
La vérité, c'est que le pape n'autorise nulle part
les airs pour ténor ou baryton solo, il se borne

à dire que, dans une composition chorale, la voix

ou solo n'est pas absolument proscrite, mais

qu'elle doit rester encadrée dans l'ensemble, où

elle peut simplement mettre çà et là une
« pointe de mélodie ». Cherchez parmi les

morceaux dont se délectent nos maîtrises

combien répondent à cette définiton et dites

vous-mêmes si les soli, au sens où M. le direc-

teur du Conservatoire entend ce mot, sont ou

non, proscrits par le Saint-Siège. Lorsqu'ils s'at-

tachent ainsi à discuter quelques détails de l'in-

struction pontificale, les adversaires plus ou

moins déclarés de la réforme du chant reli-

gieux ne font que montrer comme ils com-

prennent oeu et le principe même «fe cette ré-

Cette intrigue, d'une gaieté facile et bon enfant, a*

inspiré à M. Justin Clérice une partition alerte et!

spirituelle. L'interprétation, avec Mmes Jeanne Bloch'
et Allems

(Glycère), MM. Gabin (Excitatus), Max;
Morel et Réjiane, ne laisse rien à désirer. Et sï£

peut-être le second acte ressemble un peu trop au

premier, on n'a pas le temps de s'en apercevoir.

Ce soir

Aux Folies-Dramatiques, à 8 h. 3/4, répétition génê-
rale d'Une Nuit de noces, vaudeville en trois actes da*
MM. H. Keroul et A. Barré.

Au théâtre du Grand-Guignol, à neuf heures, pre-
mières représentations de le Interview, pièce de Mi

Octave Mirbeau MM. Gouget, l'Interviewer; Ratineau,

Chapuzot; Mlle Genty, Une femme; 2° le Vieux de l<£

Rouquine, drame de M. Charles Foley MM. Dieudon-

né, Le baron; Chevillot, Baptiste; Mlle Renée Launayj
Mme Boulard; 3° Un homme très fort, pièce de M. F;

Vallotton, jouée par M. Brizard, Mmes Genty et Varna;
et 40 Madame, née Chausson, pièce en deux actes, jouée?
par MM. Rambert, Gouget, Mmes Méryem et Renée:

Launay.
`

Aux Folies-Bergère, relâche pour dernières répétl-J
tions de la revue. La répétition générale est fixée à
mercredi soir et la première représentation à jeudi.

Au Moulin-Rouge, à neuf heures et demie, débuts
da

la Merveille du Cycle, par New House and Ware.

M. Alfred Bruneau vient de prier M. Albert Carrée

de le relever de ses fonctions de chef d'orchestre au
30 juin prochain, afin de permettre au directeur de

l'Opéra-Comique de représenter, dans le courant de la

saison prochaine, son opéra nouveau intitulé VEnfant-
Roi, dont le livret est de Zola.

A l'Opéra-Comique, le ténor Cossira a fait hier sa'
rentrée dans Carmen. M. Albert Carré lui a fait re-

mettre la partition de Fidélio, dont il chantera, le mois,

prochain, le rôle de Florestan, avec Mme Rose Caron,

pour partenaire dans le rôle de Léonore.

Les projets de MM. Isola.. ;s.a

On dit beaucoup depuis quelque temps que les direc-
teurs de l'Olympia ont l'intention d'édifier sur remplacer
ment de leur music-hall une salle de spectacle modèle»;
où, transportant les représentations musicales de lui
Gaîté, ils feront accueil aux productions de l'art mu-

sical français et étranger. Ils estiment qu'un seul

grand musio hall comme les Folies-Bergère suffit atc£

i Parisiens et ils se proposent de supprimer la concur-
rence qu'ils se font, pour ainsi

parler,
à eux-mêmes.

D'autre part, un nouveau traité serait signé entre
MM. Isola et MM. Hertz et Coquelin. Par ce traité, la

Gaîté passerait aux mains des anciens directeurs de la

Porte-Saint-Martin, MM. Isola restant propriétaires

jusqu'en 1911 du droit au bail et sous-louant, pour un®

durée de six années, leur salle à MM. Hertz et Coque-,
lin. Le genre de la Gaîté serait la pièce à spectacle,

historique ou fantaisiste, en vers ou en prose.

La représentation donnée samedi par les Trente

Ans de théâtre, salle Wagram, a obtenu un tel succès,
avec la conférence de M. Silvain sur 1' « Art de dire »,

qu'on a demandé aux artistes et au conférencier de:
donner le quarante-deuxième gala populaire, vendredi
prochain, au théâtre de Grenelle, avec le même spec-
tacle Andromaquc, la Nuit de mai et causerie de M.

Silvain. Ce soir-là, Mme Rose Caron représentera le;

chant: la grande artiste chantera un air de Sigwd et)
Un air de Lohengrin, -T

Mercredi soir, à neuf heures, aura lieu, à la salle;

Erard, le récital de J.-S. Bach (piano et clavecin), donné;

par Mme Wanda Landowska. Au programme Suite^

anglaise en mi mineur Préludes et fugues du clavecin;
bien tempéré; Suite inachevée, menuets 1 et H et gigue de/,
la Partita en si bémol; Partila en ut mineur; fantaisie^

chromatique et fugue.

La brochure de la Sorcière, de M. Victorien Sar-'

dou, vient de paraitre, en un joli volume, chez Cal-"1

mann Lévy.

Au Nouveau-Cirque de la rue Saint-Honoré, le pù-j
blic prend toujours le plus grand plaisir à aller voir.)
les nouvelles danses américaines le Trans-Atlantic »j
et le « Boston-Bail » que M. Houcke a intercalées dans;

la pantomime Modem Sports. Leur succès s'accroît
à']

toutes les représentations et l'on peut dire qu'il dé-;

passe celui du cake-walic » de l'an dernier, qui fut
si]

considérable. /kv

M. Léon Jehin a fait entendre, a son dernier
con?5

cert classique de Monte-Carlo, diverses pages du
rés

fretté
Jules Cohen, qui ont été longuement

applaugies. • • W

SPECTACLES DU LUNDI Icr FÉVRIER

Opéra, 8 h. 1/4. Thaïs. Mardi, relâche..

Francais, 8 h. 1/2. Le Dédale. ts

Opéra-Comique, 8 h. 1/2. La Traviata. «gj

Odéon, 8 h. 1/4.– Les Précieuses ridicules. Les En>

fants d'Edouard.

Vaudeville, 8 h. 3/4. Frère Jacques. |J»

Gymnase, 8 h. 1/2. Le Trottin. Le Retour de JêrjH

salem. J^
Th. Sarah-Bernhardt, 8 h. 1/2. La Sorcière. «*«

Variétés, 8 h. Une dette pressée. Paris aux Variétê3<.

Porte-Saint-Martin, 8 h. 1/4. Falstaff. y

Renaissance, 9 h. L'Adversaire.

Gaîté, relâche.

Athénée, 8 h. 1/2. Par Vertu.-Le Prince consort.

Châtelet, 8 h. 20. L'Oncle d'Amérique. x>?

Palais-Royal, 8 h. 1/2. L'Un pour l'Autre.
Les?

Dragées d'Hercule. ïT

Ambigu, 9 h. La Citoyenne Cotillon.

Nouveautés,8 h.1/2. Le Cake-wallc.Les Sentiers de la vertu-

Th. Antoine, 8 h. 1/2. La Preuve par deux.
Mategsî

nité. La Paix chez soi.

Folies-Dramatiques, relâche. u'ifc
Cluny, 8 h. 1/2. Un Divorce à l'amiable. Mr la Pudeur.

Déjazet, 8 h. 1/2. Les Petits-Neveux de mon oncle.
LiOrigtlUii v-urjtic Coiluuan. If

Th. du Peuple.T. 562-03. 8h.l/2.– Les 3 filles do M.Dupont/

Olympia, 8 h. 1/2. Fregoli. Paris qui chante. 'ît t.

Boîte aFursy.T.267.92Chanso!mlc:l's.Non,je ne marche pasl

Grand-Guignol. T.228-34.9 h. Interview. EtMadame, née

Chausson.Le Vieux delà Rouquine. Un homme trèsfortï

Folies-Bergère, 8 h. 1/2. Yv. Guilbert. Boucle dans le vidé'

Casino de Paris, 8 h. 1/2. -Cher chez la femme 1 Les Elles:!
1"

Mathurins, 9h.-Psitt'. Pour se lancer T'en as un grainL 1

Scala, 8 h. Mam'zelle Chichi. M" Deval. Mayol.r

Cigale, 8 h. 1/4. Tél. 407-60. Le Béguin de Messaline'.

Pal.de glace, de 3à7h.etde9àmin.Patin. survraie glacejj

Parisiana, 8h. D»on F.Ruez. Tél. 156-70. T'en auras
I revïteS;

Grands Magasins Dufayel. -De 2 à 6 h. Attract. varié'fcsïj

Moulin-Rouge, 8 h. 1/2. Tél. 50S-63. Voluptata.– Baltyt'î

Marville, Sulbac. lit

Nouveau-Cirque, 8 h. 1/2. « Modern Sports ».

Bostock's Great Animal Arena. Hippodrome, 8 h. 1/8.1

La plus remarquable exhibition du monde. il?,

Cirque d'Hiver, 8h.l/2.– Sister's Gasch.Brandt.Freyer.;
Jardin d'acclimatation. Ouverttous les jours. 'j,'i

Mus. Grévin.Réceptioachezremp.Ménélik.Jnal lumineux!

TrEiffel,midiànuitjusq.20ét.parescal.seul'.Barlcl'ét.l£!

SPECTACLES DU MARDI 2 FÉVRIER f

Opéra, relâche. Mercredi, 8 h. Les Huguenots, ià? >

Français, 8 h. Le Cœur a ses raisons.– Britanniéogg

Opéra-Comique, 8 h.' La Reine Fiammette. y1

Odéon, 8 h. 1/2. L'Absent.

Gaîté, 8 h. 1/4. Cyrano de Bergerac*

Folies-Dramatiques. Une Nuit de noces.

(Les autres spectacles comme lundi)

~o.v

•«ETCS nETl I/T*BÏ<!Ï NOUVEAU parfum

MES DELICESHOUBIGANT.19.F$$£-Honorf.IW3E>9
UBibBW'Kv& HOUBIGANTVS.fiSï-Honor».' J

PRENEZ GARDE,
mm ~r

vous oommenoes à grossir, et grossir, c'est vieillir)!
Prenez donc tous les jours deux dragées de
THYROÏDiNE ESOUTV, ot votre taille restera ou rede-
viendra svelte. Le flacon de S0 dragles est expédié franco par II

LABORATOIRE, i.r.ili Château dan, Parle, «mtMB«4»t-po«t«de lOtf.
TRAITEMENT INOFFEN81F ET ABSOLUMENT CERTAIN.")
Avoir soin de bien spécifier: Thyroïd/ne Bouty. <

C A II >. DflTflT S* mi/lerdei tmttaOont « clés atnUfrten'
lt AU 0 DUI UI inltrieurt. Exigezla signatureBOTOX.1

mm&U SaÉtS f\ NOUVEAU PARFUM

Gi~1/ qNqtYlOiCT.Z9.t~ltylHtt.PUyil~

u
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forme qui est de restituer à la musique retfn

gieuse son essence et ses qualités primitives1/'
de lui rendre le caractère de sainteté qu'elle/
doit avoir. Et pour être sainte, il faut5^

qu'elle ne donne aucune impression profane, ]
ni par elle-même, ni par le fait de ceux qui*,
l'exécutent. Ce principe compris et accepté^
tout le reste s'ensuit naturellement: interdiç,
tion des soli à grand effet, qui n'ont pour objet?
que de susciter des impressions d'art mondain!
et théâtral remise en honneur du chant grégo-
rien et du chant palestrinien, désignés commet
modèles éternels du véritable art religieux;!
admission dans le sanctuaire de la musique'
moderne, à la condition, non point qu'elle?
imite servilement les formes palestiniennes'
ou grégoriennes, mais qu'elle s'inspire de/
leur esprit. Telle est la pensée, telle est{
la volonté du souverain pontife; on

n'enî
peut souhaiter de plus justes, ni de plus dignes;
du chef suprême de la foi catholique. On ne'

peut assez s'étonner qu'une fois de plus ce;

soient les clercs qui s'opposent à la purification,
du sanctuaire, et qui s'opiniâtrent dans leur,
hérésie. Saris doute on se plaît à croire que l'au-
torité du pape saura les convertir. Mais à voir;

quelle est leur résistance ou leur inertie, on'se

prend à douter de la victoire.

Un incident vient de survenir à l'Opéra, qui,

occupe en ce moment la presse entière. Il est

nécessaire qu'il en soit parlé ici. En dépit de

quelques dénégations que l'on ne semble plus; ¡
maintenir aujourd'hui, il est manifeste que le:

directeur de l'Opéra possède le droit de repré-j
senter Tristan et lseult. En usera-t-il? S'il enj

use, il est impossible qu'il refuse le rôle d'Iseult

à l'artiste à qui il fut promis, qui le réclame,

qui y a droit, et qui seule peut l'incarner. Est-il
à ce point l'ennemi de lui-même, de son théâ-| `

tre et de l'art? On a peine à le croire. L'unani-1

mité de l'opinion publique s'est prononcée avec,
•

une telle force en faveur de Mlle Bréval, qu'on;,
ne peut admettre que le personnage d'Iseult ne

l'ait pas pour interprète c'est l'intérêt à la fois:

de l'œuvre wagnérienne et de l'Académie nation
nale de musique.

Pierre LàSJa


